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LE MILICIEN ,

COMÉDIE.

SCENE PREMIERE.

COLETTE , LUCAS.

COLETTE.

DUO.

QUoi ! fans ceffe !

Quoi ? Lucas me poursuivra

Rien ne preſſe ;

Nous verrons , nous verrons ça.

Maisje ne vous aime pas.

Eh bien , nous verrons cela ,

Eh bien , nous verrons cela.

Quoi ſans ceſſe !

Quoi !Lucas me pourſuivra ?

Rien ne preſſe ,

Nous verrons, nous verrons ça.

LUCAS.

Our , fans ceffe' ;

Oui , Lucas vous pourſuivra :
Tout me preſſe .

Finiſſons , finiſſons ça.

Vous ſavez que je vous aime.

Si vous ne m'épouſez pas ,

Si vous ne m'épouſez pas ,

Toutm'appartient en ce cas ;

Car notre oncle Nicodeme.

En nous faiſant ſes héritiers ,

Amis ça dans ſes papiers.

Ainſi , votre intérêt même...

Non , non , finiſſons cela.

Oui, fans ceſſe !

Oui , Lucas vous pourſuivra :

Tout me preſſe ,

Finiſſons , finiſſons ça.

LUCAS.

Acoutez , Mamſelle Colette; je nevais pas pardeux chemins ;

vous ſavez bien que vous n'avez rien à prétendre dans l'héritage

dedéfunt notre oncle : tout eſt pour moi , attendu que je ſuis

ſon neveu le plus proche ; mon pere étoit ſon frere.

1

Jele fais.

i

COLETTE.

A

:
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LUCAS.

Au lieu que vous n'êtes que la petite niece de la couſine

du mari de ſa ſœur.

D'accord.

COLETTE.

LUCAS.

Mais comm' vous êtes bien gentille , & que j'vous aime ,

le défunt vouloit que j'vous épouſfiffe .

Il est vrai.

COLETTE.

LUCAS.

Et pour vous y engager ; car , à cauſe de ſt'Officier dont vous

êtes emmourachée, vous ne vous fouciez pas trop de moi; auſſi

dit-on dans le village que vousêtes une bête... Il a mis dans

fon Testament que la moitié du bien s'roit pour vous , moyen-

nant cette alliance.

Eh! bien!

COLETTE.

LUCAS.

Eh! bien, faut a ſt'heure dire oui ou non v'là le deuil

qu'eſt fini ; il eſt tems d'entrer en danſe.

Eft-ce là tout !

Queu froideut !

COLETTE.

LUCAS.

COLETTE.

Tenez , Monfieur Lucas , tout ce que vous me dites eſtbel

&bon ; mais vous n'y gagnerez rien. Vous avez engeolé le

défunt pour être feul ſon héritier , quoiqu'il m'eût promis de

me laiſſer quelque choſe: votre intention , ſans doute , étoit

de me faire la loi; mais je ne ſuis pas fi intéreſſée que vous ;

gardez le bien puiſque vous l'avez : je garderai mon Amant,

&nous ferons tous contens.

LUCAS.

Oui , vous l'prenez fur ce ton là ! eh ! bien, vousn'aurez rien.

Je m'en moque.

COLETTE.

LUCAS.

Votre Amant n'a rien non plus ; c'eſt un cadet fans fortune.

Cela m'eſt égal.

COLETTE.

LUCAS.

Yous ferez bien lotie avec un amoureux de cette eſpece &

COLETTE.

.ARIETTE.

Quand l'Amour est content ,

On ſupporte ſans peine

Le travail & la gêne

Il n'eſt point de tourment,

Quand l'Amour est content
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Au ſein de la richeſſe

On cherche le bonheur :

Il eſt dans notre cœur ,

Il eſt dans la tendreſſe.

Quand l'Amour , &c.

LUCAS.

Vous irez bien loin avec ces beaux ſentimens- là ; vous ver-

rez , vous verrez.

COLETTE.

Tout ce que je verrai me fera plaifir , pourvu que je ne

voie plus un Magot comme vous.

LUCAS.

(Il fait figne de compter de l'argent. )

Un magot , un magot? oh! il y enadeux magots , & fun

n'ira pas fans l'autre.

E

SCENE 11.

LUCAS , COLETTE , LA BRANCHE.

LA BRANCHE.

H: bien , mes enfans , qu'est-ce que c'eſt donc : On diroit

que vous vous diſputez.

LUCAS..

Ah! c'eſt vous Monfieur de la Branche.

LA BRANCHE.

Bon jour , Mademoiselle Colette....

[ Il lui fait des fignes. )
LUCAS , foupirant.

Ah ! je n'ai pas lieu d'être bien content.

LA BRANCHE , ricanant.

Querelle d'Amans , je gage.

Nous Amans ?

COLETTE.

LUCAS.

Voyez comme elle ſe récrie tout d'un coup.

LA BRANCHE.

:

Qui ; n'ai-je pas oui dire que vous allez vous marier; vous

vous convenez à merveille , & v'ià ce qui fait que tout le monde

le croit.

Et vous le croyez auſſi

LUCAS.

LA BRANCHE.

Sans doute ; c'eſt ce que Mademoiselle Colette peut faire
de mieux.

LUCAS.

Vous penſez comm'ca, Monfieur de la Branchet



LE MILICIEN ,

LA BRANCHE.

Oui ; je le penſe , & je le dis .

LUCAS , à Colette.

Eh bien , Mademoiselle Colette , c'eſt pourtant Monfieur?

de la Branche , le Sergent , l'Homme de confiance de votre

biau Capitaine qui dit ça ! Qu'avez-vous à répondre !

COLETTE , à part.

Que veut dire ceci t

LUCAS.

Oh! elle n'dira rien ; la v'là confondue , & elle n'a que
fen Officier dans la tête.

LA BRANCHE.

Qui? mon Capitaine ?

Lui-même.

LUCAS.

LA BRANCHE , d'un air de bonte.

Il ne faut pas quecela vous inquiete davantage: nous par-

Vous partez demain : Et lui auffi.

tons demain .

LUCAS , joyeux.

LA BRANCHE.

Belle demande ?

LUCAS.

( La Branche embrasse Lucas , & donne en même-tems une

lettre à Colette qui est derriere Lucas. )

Vous partez ! Ah ! mon ami , viens , que j't'embraffe pour
une si bonne nouvelle.

COLETTE , à part.
1

Cette lettre contient fans doute quelqu'avis important; com-

ment faire pour la lire.

LABRANCHE , bas à Colette .

Allez-vous en plus loin, pendant que je l'amuſe ici.

AINSI,

(Colette Cortfans que Lucas s'en apperçoive )

SCENE III .

LA BRANCHE , LUCAS.

LA BRANCHE .

INSI , mon cher ami , vous avez le champ libre.

LUCAS.

Et allez-vous bien loin comm'ça ?

LA BRANCHE.

Nous allons faire campagne , j'eſperc

LUCAS.

Vous allez faire campagne ? ( A Colette . ) Entendez- vous ?

ils vont faire campagne.... Où est-elle doncs

LA BRANCHE..

Elle vient de s'en aller toute triſte.
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LUCAS.

Oh! cela m'eſt égal ; quand M. Dorville n'y ſera plus , fau-

dra bien qu'elle revienne à moi.

Sans doute.

LA BRANCHE.

LUCAS.

Qu'elle me donne la préférence.

LA BRANCHE.

Vous la méritez bien de toutes façons.

Vous le croyez ?

LUCAS , enchanté.

LA BRANCHE.

Si je le crois il ne faudroit pas s'y connoître pour juger

autrement.

LUCAS , d'un ton de confiance.

Apparemment qu'elle ne s'y connoît pas Monfieur la Bran-

che ; car elle n'm'aime gueres.

LA BRANCHE.

Bon c'eſt peut-être une feinte de ſa part , & puis vous

favez que les jeunes perſonnes ſont timides.

:

LUCAS.

Et non j'vous dis; elle n'peut pas me ſouffrir; quand j'ly

dis des douceurs , ell' m'répond des duretés ; quand j'ly fais

des careſſes , ell'me rebute.

LA BRANCHE , faisant ſemblant de prendre fon parti,

Et malgré cela vous l'aimez !

2

LUCAS .

Que voulez-vous ; c'eſt plus fort que moi.

.
ARIETTE.

J'ai beau m'en défendre ,

Son p'tit air mutin,

Son regard malin

Me force à me rendre .

Le ſon de ſa voix.

Enchante mon ame,

Dès que j'l'apperçois ,

Je m'ſens tout de flamme,

J'en mourrai , je crois ;

Sans ceſſe auprès d'elle

J'vais batifolant ,

Chantant , folatrant ;

Ou bien ſoupirant , 1

Plaiguant mon tourment :
2

Hélas ! la cruelle :

A mes tendres vœux

Ne répond pas mieux!

a

LA BRANCHE.

Pauvre cher homme ! jevous plains de tout mon cœur; mais

aufli je parierois qu'il y a de votre faute dans tout cela.
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Comment!

LUCAS.

LA BRANCHE.

Oui , vous vousy êtes mal pris , &je veux vous mettre au fait

Oui-dà!

LUCAS.

LA BRANCHE.

Nous autres gens de guerre , nous avons des moyens.

Tout de bon !

LUCAS.

LA BRANCHE .

N'avez-vous pas remarqué que , depuis notre ſéjour dans ce

pays. Colette eſt devenue amoureuſe de notre Capitaine ?

LUCAS

Amoureuſe , Monfieur de la Branche : elle en eſt folle.-

LA BRANCHE.

Sans doute : & fi j'avois voulu , je l'aurois rendue folle de

moi aufli ; mais vous êtes mon ami , &je n'ai eu garde de

vous jouer un pareil tour.

LUCAS.

Et comment faites-vous donc pour emboiſer comm'ça toutes

nos filles ; car elles tombent preſque toutes dans vos filets.

LA BRANCHE.

Ah ah se le crois bien.

ARIETTE.

Rarement un militaire ,

En amour , manque fon coup;

Dès qu'il a deſſein de plaire ,

Il en vient toujours à bout.

Son filence , ſon langage ,

Tout charme en lui , tout engage ,

Tant il eſt doux& flatteur ,

La beauté la moins docile

A beau défendre ſon cœur ;

Où l'adreſſe eſt inutile ,

La force le rend vainqueur :

Il paroît , & tôt , tôt , tốt ,

Le galant bruſque l'affaut.
LUCAS.

D'la manieredont vous nous contez ça , on diroit que vous

leurj'tez queuqu'fort , que vous avez queuqu' charme.
LA BRANCHE.

Juſtement, v'là le fait ;& je veux vous apprendre notre ſecret.
LUCAS.

Volontiers ; mais n'ya-t-il pas auſſi là-deſſous queuque diablerie ş
LA BRANCHE.

Point du tout , je vous affure ; tout conſiſte àdébiter à pro

pos quelques mots , d'un jargon que nous favons.
LUCAS.

Et font-ils bien difficiles ces mots-là?

LA
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LA BRANCHE.

Difficiles? non vraiment. Avant qu'il ſoit peu je veux que

vous les ſachiez auſſi bien que moi. (A part. ) Nous le met-

trons en bonne école pour cela.
LUCAS.

Dites-m'en donc quelqu'zuns. Voyons.

LA BRANCHE , prononce d'une voix forte , appuyant surles conſones

Tenez , écoutez; mine , brêche , arquebufe , contreſcarpe

ouvrage à corne , faſcine , piquet , bivouac.
LUCAS.

Comment diable ? on engeole les filles avec ça ?
LA BRANCHE.

Si on les engeole ; il y a tout plein de gens qui n'ont ja

mais fu leur dire d'autres douceurs ; & ſous l'ombre qu'il ont

fait une ou deux campagnes , ils vous fourent tous ces termes-

là dans leurs diſcours.

LUCAS.

Et ça fait qu'on les aime !
LA BRANCHE.

Éperdument , & tenez , fi vous voulez en faire l'expérience;

allez de ce pas trouver Colette ,& faites-lui unjoli compliment.
LUCAS

Oh! je n'oſe pas ; elle eſt fâchée contre moi..

LA BRANCHE

Eh bien, écrivez-lui un petit billet doux dans ce ſtyle mer

veilleux; une lettrebientournée raccommode bien leschoses

je gage que ça la fait revenir tout de ſuite...
LUCAS.

Comment faire ? Mais , je ne les fais pas.
LA BRANCHE.

Eh bien , je vous les dicterai.
LUCAS.

10

Pargué, faites-moi un plaiſir. Ecrivez-m'en unevous-même,

arrangez- ça comm' pour vous

LA BRANCHE.

Et vous la ſignerez n'est-ce pas ?

LUCAS.

Oui , oui , j'la ſign'rai du mieux que j'pourrai ; car j'vous

avouerai naturellement que je ne ſuis pastrop bien verfé dans

l'écriture.

LA BRANCHE

Laiſſez-moi faire , j'ai fur moi tout ce qu'il faut ; cela ſera

fait dans le moment.

LUCAS.

C'eſt bien dit; bien fâché de la peine au moins.

LA BRANCHE.

Vous vous moquez : voyons , tournons cela comme il faut,

[ Il propose des phrases que Lucas approuve , & au lieu d'écrire se

phrases , il écrit un engagement.]

B
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1

:

ARIETTE.

La citadelle de vos charmes

Que je brûle de conquérir...

LUCAS.

Fort bien ; c'eſt à ravir.

LABRANCHE , écrivant.

Defirant de porter les armes .

Jaloux de l'honneur de ſervir....

LUCAS.

Fort bien , fort bien: c'eſt à ravir .

LA BRANCHE , propofe.

Fait queje m'engage en ce jour ,

Dans la milice de l'Amour .

LUCAS.

Vous me rendez un grand ſervice.

LA BRANCHE , écrit.

Je m'engage dans la milice.

LUCAS.

Ah :quel ſervice , quel ſervice !

Je m'en fouviendrai plus d'un jour.

LABRANCHE.

Le Dieu d'amour mon Capitaine

Saura vous mettre à la raifon...

LUCAS , fe frottant les mains.

Voilà morbleu , comme on les mene.

LA BRANCHE.

Vous trouvez cela bon ? ..

LUCAS.

Très-bon.

LA BRANCHE , écrit.

Monfieur Dorville mon Capitaine

Pour ce m'a donné trente francs ,

Et promis congédans ſix ans.
LUCAS.

Que vous avez d'eſprit compere ?

LA BRANCHE..

Je crois que voilà qui ſuffit .

LUCAS.

Oui , c'eſt bien dit , oui , c'eſt bien dit.

ENSEMBLE.

Voilà juſtement mon affaire.

:

LA BRANCHE , préſentant le papier à figner.

Vous êtes content , n'est-ce pas ?

LUCAS , fignant.

Oui , mon cher ami , très-content.

LA BRANCHE , lui ferrant la main.

Et moi auffi; & ventrebleu , mon cher camarade, vous m'en

direz des nouvelles .

LUCAS.

Il n's'agit plus que d'envoyer ça à Colette,
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LA BRANCHE.

Donnez , donnez-moi ça; je veux la lui remettre moi-même ,

&lui parler de maniere....

Ah je vous en prie .

LUCAS.

LA BRANCHE.

Fiez-vous à moi , vous dis-je , & fi vous ne la trouvez pas

changée du tout au tout, dites que je ne ſuis qu'un fot.

LUCAS

Nennia , nennin , je ne dirai pas ça. Adieu donc je vous

laiſſe , je r'viendrai ſavoir la réufſite.
LA BRANCHE.

Soyez tranquille.

LUCAS.

Auplaifir.

LA BRANCHE.

A revoir.

SCENE IV.

LA BRANCHE , ſeul.

ARIETTE.

AH! vous voilà , Monfieur Lucas ;
Faites briller votre courage ,

Il faut ici montrer du cœur ,

C'eſt trop languir dans un village ,

Partez , volez aux champs d'honneur.

Ah ! vous voilà , &c.

Je le connois ,

Jamais , jamais ?

Il n'ofera

S'expoſer là ;

Il peſtera ,

Il jurera ;

Mais il fera

Ce qu'on voudra.

Ah ! malgré vous , Monfieur Lucas

Nous aurons part à vos ducats.

:

Allons , allons , point de milieu , ou vous marcherez , ou

vous acheterez votre congé ; mais il vous coutera bon , je

vous en avertis. Vous n'en ſerez pas quitte en nous cédant

Mademoiselle Colette , nous ne l'épouserons pas fans dot. Ça

ne ſeroit pas juſte ? mais la voici.
Ba
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SCENE V.

LA BRANCHE , COLETTE.

LA BRANCHE,

Ηbien , Mademoiselle , avez-vous lu cette lettre?

COLETTE.

Oui; mais je n'entends pas ce qu'elle ſignifie.
LA BRANCHE.

Comment ! vous ne l'entendez pas ?

COLETTE.

Qu'est-ce que c'eſt que ce ſtratagême dont Monfieur Dor-

ville me parle , cette feinte qu'il faut faire ?
LA BRANCHE.

Ce ſtratagême , c'eſt moi qui l'ai trouvé , & je l'ai déjà exé.

cuté en partie ; la feinte vous regarde , il faut dès ce moment

faire ſemblant d'aimer Lucas.

Faire ſemblant!

COLETTE,

LA BRANCHE.

Qui , lui donner des marques d'amitié , lui faire croire que

vous l'aimez , cela est néceſſaire pour notre projet.

COLETTE.

Mais s'il croit queje l'aime, il me tourmentera encore davantage.

LA BRANCHE.

Point , point ; nous le mettrons à la raiſon , pourvu que vous ne

paroiffiezpas d'intelligence avec nous : voilà toutce qu'ilnous faut.

SCENE VI.

LA BRANCHE , COLETTE , DORVILLE,

COLETTE.

AH! cher Dorville , c'eſt vous !
DORVILLE,

Qui, ma chere Colette.

COLETTE.

Que veut dire tout ceci !

DORVILLE , montrant la Branche.

C'eſt lui qui m'a obligé à cela : piqué de l'injuſtice que vous

ait Lucas , en vous retenant un bien qu'il a trouvé moyen de

s'approprier. Mais que me fontà moi tous lesbiens du monde ?

Votre cœur, aimable Colette , eſt le plus précieux& fuffit à
maisdefirs,
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ARIETTE.

Ma tendreſſe pour ma Bergere ,

Doit toujours être fincere.

Chaque inſtant ajoute encore ,

A l'ardeur qui me dévore ,

Chaque inſtant augmente encore ,

Mon amour & mes defirs ,

Dans l'attente des plaiſirs.
COLETTE.

Ah ! qu'il eſt doux quand on aime,

De ſe voir chérir de même ;

Quel délice pour nos ames ,

De brûler des mêmes feux ,

De former les mêmes vœux !

Sans l'amour & fans ſes flammes ,

Iln'eſt point pour notre cœur ,

Il n'eſt point de vrai bonheur.

ENSEMBLE.

Quel délice lorſque l'on aime .

De ſe voir chérir de même ?

Sans l'amour & fans ſes flammes ,

Le plaifir fuit de nos ames ;

Sans l'amour & ſans ſes flammes ,

Il n'eſt point pour notre cœur ,

Il n'eſt point de vrai bonheur.
LA BRANCHE.

C'eſt à merveille. Je connois votre délicateſſe. Je fai que

vous n'aſpirez qu'à la poſſeſſion de Mademoiselle ; peu vous

importe le reſte. Mais je n'approuve pas votre défintéreſſe-

ment : croyez-moi , le bien dont Lucas s'eſt emparé , &

je veux vous faire revenir, n'eſt pas à dédaigner ; Mademoiselle

Colette n'en ſera pas plus laide.

DORVILLE .

que

Arrange-toi toujours de façon que je n'aye pointde repro-

ches à eſſuyer.

LA BRANCHE.

Et quels reproches peut-on vous faire ? Voyons , vous prenez

ladéfenſed'unejeune Pupille, d'une perſonne que vous aimez ,

quevous voulez épouſer ; vous voulez la venger d'un ruſtre ,

d'un malotru , qui , non contentd'avoir ufurpé fon bien , veut

encore forcer ſon inclination , & l'époufer malgré elle.....

Allons , allons , Monfieur pointde ſcrupule , l'honneur& l'a-

mour vous autoriſent, ainſi laiſſez-moi faire. D'abord, je tiens

mon homme , voilà ſon engagement.

DORVILLE.

Ah ! je t'entends.... S'il veut ravoir ſon congé....

LA BRANCHE.

Oh, il ne tient qu'à lui. Colette& la moitié de la fuccef
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fion pour vous , &.... une douzaine de Louis pour le Ser-

gent , n'est-ce pas , mon Capitaine ?
DORVILLE.

Tout ce que tu voudras..... Ah ! ma chere Colette , je

reſpire. Les obſtacles vont s'applanir , notre bonheur n'eſt plus

douteux , en êtes-vous auſſi charmée que je le ſuis .
COLETTE.

Oui , Dorville , je regarderai le momentde notre union com-

me le plus heureux de ma vie.

LA BRANCHE , L'interrompant.

Paix , paix , j'entends votre rival. ( Les deux amans font un

mouvement de frayeur. ) N'ayez pas peur , vous pouvez paroître

devant lui ; je lui ai dit que nous partions demain , ainſi vous
faites vos adieux.

SCENE VIL

Les acteurs précédens , LUCAS.

Approchez donc
avec impatience.

LA BRANCHE.

, compere Lucas , nous vous attendons

DORVILLE.

Bonjour , Lucas , bonjour.

LUCAS , hésitant.

Monfieur....... je ſuis votre ſerviteur.

DORVILLE .

Je n'ai pas voulu partir fans prendre congé de vous & de
Mademoiselle.

LUCAS.

C'eſt bien de l'honneur... Monfieur... que vous nous faites.
DORVILLE .

Quelque partque je fois , je me souviendrai toujours de vous
&de cette aimable enfant. Ilbaise la main de Colette.

LUCAS.

Ah ! Monfieur.... mais , mais , il lui baiſe la main.
LA BRANCHE.

Il n'a garde d'y manquer , c'eſt l'uſage.

LUCAS.

L'uſage!

LA BRANCHE.

Oui , la politeſſe.

DORVILLE , embraſſant Colette.
Permettez-vous ?

COLETTE.

De tout mon cœur.

LUCAS.

Encore :Mais, mais , mais.
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LA BRANCHE.

Paix , paix , mon ami , paix , c'eſt l'uſage.
LUCAS.

Et mais , fi cela continue , j'enrage.
LA BRANCHE .

Un Officier qui fait vivre a toujours foin quand il s'en va.....

LUCAS.

Et jarni , partez donc, partez donc : que le cielvous conduiſe.
DORVILLE.

COLETTE.

Adieu Lucas , adieu Colette , adieu , adieu.

Adieu , Monfieur , adieu , Monfieur , adieu , adieu.
LUCAS.

Adieu la Branche , adieu Monfieur , bon voyage , adieu , adieu.

SCENE VIII.

LUCAS , COLETTE,

LUCAS.

AH..... les v'là partis !

Dieu merci.

COLETTE , froidement.

LUCAS.

Bon , vous badinez ; eh ! c'eſt vot' amoureux qui s'en va

eft-ce que vous pouvez en être bien-aiſe ?
COLETTE.

,

Lui , mon amoureux ? vous l'avez cru commebiend'autres ;

mais il n'en étoit rien.

3 LUCAS.

Stapendant vous couriez toujours après lui,
COLETTE.

Non , c'étoit lui qui me venoit chercher,

LUCAS.

Et vous aviez du plaiſir à le voir s

COLETTE.

D'une certaine façon ; il eſt ſi poli , ſi agréable , j'aimois

l'entendre cauſer , cela est bien naturel , je penſe.

LUCAS .

Vous l'aimiez , vous l'aimiez ; & parlant à moi-même , vous

m'avez dit que c'étoit votre amant , que vous vouliez le garder.
COLETTE.

Je l'ai dit pour vous éprouver : ne ſavez-vous pas qu'on ſe

plaît à tourmenter les jaloux !

LUCAS.

Quoi ? ſérieuſement : vous n'aviez pas d'amour pour lui ?
COLETTE .

De l'amour ! oh!je n'en prends pas ſi facilement ,& fur-tout

pour ces Meſſieurs-là.

:
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ARIETTE.

Ces oiſeaux de paſſage

Aiment le badinage ;

Mais leur frivole hommage

Naît& meurt en un jour.

Ils nous engeolent ,

Ils nous cajolent ,

Puis ils s'envolent

Sans retour.

Oui , oui ,

C'eſt badinage ;

Mais ce frivole hommage

N'eſt jamais que l'affaire d'un jour.

Ils nous engeolent ,

Ils nous cajolent ,

Puis ils s'envolent

Sans retour.

LUCAS..

Vous avez raiſon , il n'y a pas de reſſource avec eux.
COLETTE.

Sans doute , on les voit un inftant, & puis on ne les voit

plus. Voyez la belle avance !

LUCAS.

Il vous faut quelqu'un de ſolide comme moi , qui vous faffe

un bon établiſſement.

COLETTE.

Je fais bien que vous êtes un bon parti

LUCAS , à part.

Quais comme elle eſt radoucie !

COLETTE.

Vous êtes conftant , vous vous nedites pas de ſi jolies cho

fes que Monfieur Dorville , mais vous les penfez : c'eſt tout

de même.

LUCAS.

Ça vaut mieux. Apart. Je crois ma foi qu'elle revient tout de

bon, laBranche me l'a bien dit. Haut. N'est-il pas vrai, Colette,

qu'il y a bien de la différence de ce petit freluquet là à moi :

COLETTE.

Je ne ſuis pas à m'en appercevoir.
LUCAS.

Tu m'aimes donc , petite méchante ?

COLETTE.

Vous exigez un aveu que je ne pourrois faire fans rougir.
LUCAS.

Bon , bon ; avoue , avoue toujours.

COLETTE.

Oh! dame ;vous êtes bien preſſant au moins.
LUCAS.

Oh oh je te tiens pour le coup, tune peux pas t'en dé-

dise , dis donc ,dis donc , dis donc ?

COLETTE
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COLETTE.

Eh bien. Apart. Qu'est- ce que je riſque au boutdu compte

Haut. Eh bien . Our , là.... êtes-vous content ?

LUCAS. ARIETTE.

" N

Oh oh! finis , Colette

Tu vas m'faire påmer ,

Eſt-il bien vrai , folette ,

Que j'ai lu te charmer.

N'est-ce point un mensonge ,

Parle de bonne foi

१८

Moi , moi te plaire à toi

Ça m'paroît comme un fonge ;

Je ne suis plus à moi & micी ७८

Après que j'ons eu l'audace

De paroître jaloux.

att Va Accorde-moi ma grace : yout

20 Jite la demande à genoux

Ml'accordez-vous ?

( Colette lui tend la main pour le relever
1

rich

3

il s'imagine qqu'elPella tut

donne à baiferndid , toiletsinomi ro

Oh oh ! finis , Colette ,

Tu vas m'faire, pâmer, AD BA

sico Il eſt donc vrai, folette

Que j'ai ſuite charmera дор , 900

Oh! comme j'vais t'aimer.

raine OLETATE:0ν της 1η
1

LUCAS ອ ວ ຄົ

Finiſſez-donc ; vous me rendez toure je ne fai comment?

Ça ne fait rien , mignone , ça n'fait riens(4 part ) Elle

m'aime enfin. Ah! que je fuis content. (Haut. ) Mais jnen

ſuis pas étonné; c'eſt la lettre qui fait fon effet,
COLETTE, emba raffées

Quelle lettre! ( A part. ) Ah! me voila priſe ?
LUCAS.

Eh! celle que la Branche.... là ..... tu fais bien....
COLETTE , 4 part..

Juſte ciel il fait tout,
SOLUCAS. I

N'est-ce pas qu'elle étoit bien tournée. Hem !
COLETTE. 10

Qui , qui. ( A part. )Je ne sais que répondre.

SCENE TX.

COLETTE, UN

nid
९

11

H

RAT , UNCATORA

TAMBOUR , qui bat qu

Chapeau bas,

autour de Lucas

LE CABORAL,

ob s X!'רטכוופ

LUCASOO

Oh, oh qu'est-ce qu'il y a encore donouveau C
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LE CAPORAL.

De par le Boi ; il eſt enjoint à Gilles Blaiſe Lucas , enrôlé

dans la Compagnie de M. le Chevalier Dorville , Capitaine de

Milice , de ſe rendre inceſſamment au Drapeau , pour partir

demain à quatre heures du matin , avec le reſte de la recrue ,

&faute par lui de s'y rendre , il ſera puni comme déſer-

teur, fuivant la rigueur des Ordonnances. (Le tambour rebat. )
LUCAS.

Comment , Meſſieurs qu'est qu'ça veut dire s

LE CAPORAL.

Eſt-ce que vous ne l'avez pas entendus

LUCAS.

Et mais je ne ſuis point engagé ; c'eſt une ſurpriſe , & je

yous le ferai voir .

LE CAPORAL.

Commentune ſurpriſe pour qui nous prenez-vous ? Votre

engagement eſt fait , ſigné de vous; je l'ai vu dans les mains

de notre Capitaine ,& voilà l'habit qu'il vous envoie.

COLETTE.

Monfieur , Monfieur , on n'engage pas comme ça l'monde

de force.

LE CAPORAL.

Qu'est - ce que c'eſt , Mademolſelle, vous raiſonnez ,je crois ;

prenez garde qu'on ne vous enrôle auffi vous.
LUCAS.

Ça n'ſe peut pas , votre Capitaine eſtun fripon.
LE CAPORAL

Qu'est- ce que c'eſt que ce drôle là? il fait rebellion. Allons,

allons, point tant de diſcours.
L TRIO.

LE TAMBOUR.

Il faut marcher.

LUCAS.

Nennin , nennin,

COLETTE : feignant de pleurer.

Hin , hin , hin , hin.

Pauvre Lucas ?

LETAMBOUR.

Ne fait pas le mutin ,

Ou tu verras.

COLETTE.

Ah! quel chagrin ,

Hin , hin , hin , hin.
LUCAS.

Je n'marcherai pas.

LE TAMBOUR

Tu marcheras ; ou tu verras.

LUCAS. A

Y a de l'erreur.

COLETTE

Quelle douleur ,
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Marchons , marchons ,

Quel creve cœur ! :

LE TAMBOUR,

Pointde façons ,
2.2

COLETTE.

Pauvre Lucas ,

Marchons, marchons.

Ne ſuis -je pas

Bien malheureuſe.

ENSEMBLE.

LUCAS.

Tais-toi , menteuſe.

C'eſt toi qui m'as joué ce tour.

COLETTE.

Ah!quel revers pour mon amour?

Seule.

Pouvez-vous m'accuſer ainſi

Moi qui ſuis l'innocence même .

Vous le ſavez , ſi je vous aime ,

Et , & , voilà mon grand merci ,

Pouvez- vous maccuſer ainſi ,

Moi qui ſuis l'innocence même.

LE TAMBOUR.

Allons , allons , marchons , marchons?

(A Colette. ) LUCAS. ( Au Tambour. )

Tais-toi menteuſe. Je ne marcherai pas.

COLETTE.

Ne fuis-je pas bien malheureuſe ,

Quelle douleur , quel creve cœur !
LUCAS LE TAMBOUR

Je ne marcherai pas , Tu marcheras .

Tu marcheras.Ya de l'erreur.

( Colette fort à la fin du Trio. )

SCENE Χ.

LUCAS , LE CAPORAL , LE TAMBOUR.

LE CAPORAL.

LVE te fais pas tirer l'oreille , crois-moi; car tu n'en ſeroi .

pas bon marchand .

LUCAS , impatienté.

Mais , jarnonbilles, quand l'Diable y feroit , j'ne ſuis pas engagé

Voilà l'habit.

LE CAPORAL , froidement.

LUCAS , vivement .

Eb j'nai que faire d'vos habits, j'en avons de meilleurs.
:

Ca
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LE CAPORAL , en colere.

Qu'est- cequetudis , faquin;ſais-tubien que c'eſt l'habit du
LUCAS.

Roi

A la bonn'heure , eh ! bien , c'eſt à cauſe de ça , j'ne ſuis

pas dign' d'le porter, j'n'en veux point.

LE CAPORAL,froid ment.

Và l'habit , v'là le chapeau , la cocarde . Adieu , bon jour.

LUCAS.

Mais, écoutez donc une raifon.
r

LE CAPORAL , très -froidement .

Voilà le ceinturon & l'épée , l'habit , la cocarde & le

chapeau. Au Drapeau dans l'inſtant , ou pendu. Adieu , mon

cher camarade. ( Itfort. )

Q

SCENE XI.....

LUCAS , feul.

UELLE chienne de trahifon. Faut qu'il y aitdes hommes

bien méchans dans l'monde ; mais d'qui ça peut-il venir ?

C'eft du Capitaine furement ; il s'entend avec Colette , ils ont

inventionné ça pour s'debarraſſer d'moi , &la Branche qui

'm'avertit de rien; comment faire ? Jfuis au défeſpoir.

SCENE XII.

LUCAS , LA BRANCHE.

LA BRANCHE.

ARIETTE.

En chantant l'Ariette ſuivante , il court fur le Theatre , comme

un furieux, & feint de ne pas voir Lucas. )
:

AH ! c'eſt un tour pendable ,
Déteſtable , execrable ,

Un tour abominable ,

Je n'en puis revenir ;

Tromper un militaire....

Jarni, dans ma colere ,

Si l'on me laiſſoit faire ,

Je faurois l'en punirs

Capitaine du Diable....

Qui , oùi , fi je l'ofois ?

Je le tailladerois :

Je le difloquerois.

Ahz c'eſt un tour pendable , &c.
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LUCAS.

Quelle mouche le pique ,prends done garde à ce que tu fais.
LA BRANCHE.

Ah? te voilà ; mon cher, je ſuis furieux , vois-tu

A cauſe de quoi

LUCAS.

LA BRANCHE.

Comment : tu ne fais pas le tour qu'on t'a joué ; tu es des

nôtres , mon ami ; tu pars avec nous.
LUCAS.

Comment ! tout de bon ?

LABRANCHE.

Il n'y a rien de ſi vrai,

LUCAS.

Mais , je n'y conſens pas , moi.

LA BRANCHE.

Il faudra bien que tu y conſentes , on a ta fignature.
LUCAS.

Et non ,& non, je n'ai rien ſigné , je te fais bien , peut-être.
LA BRANCHE.

Oh! tu ne fais rien. N'y a plus de bonne foi , n'y a plus

de probité ; mon Capitaine.... Il eſt bienheureux d'etre Capi-

taine ,& queje ne ſuis que Sergent.

LUCAS.

Et bien , le Capitaine !

LA BRANCHE.

Cette lettre que je portois à Colette de ta part.

Eh bien , ſte lettre.

LUCAS.

LA BRANCHE .

Colette l'a reçue , en a été charmée. J'croyois , dit-elle ,

que Lucas étoit une bête , mais ceci me fait voir qu'il a de

l'eſprit.... & enfin je me ſens de la diſpoſition à l'aimers

moi tu ſens bien comme j'appuye là-deſſus: enfin , bref , elle

t'aime. Monfieur Dorville nous rencontre , veut la cajoler

comme à fon ordinaire.... Elle vous le rembarre , dame , falloit

voir.... Mais , Mademoiselle.... Mais , Monfieur.... & d'où

vient donc ce changement , eſt-ce le Billet que vous tenez qui

en eſt cauſe ! Je vous en prie , que je le voie.... Ah ! Mon-

ſieur, volontiers ; c'eſt de la part de quelqu'un quej'eſtime ,&
qui doit être mon mari ; ainfije ne riſque rienà le montrer.

Eh bien.

LUCAS.

LA BRANCHE.

Il le prend, le lit, & puis ne ſe poſiédant plus de colere;

voilà qui eſt fini , dit- il , Mademoiselle , mon rival triomphe ,

mais il ne triomphera pas impunément; dans le moment il s'en

va: moi je le ſuis pour ſavoir ſon deſſein ; arrivé chez lui ,

je le vois.... Ah: peu s'en eſt fallu.... Mais ily vade vie ,

de s'attacher à fon fupérieur,
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LUCAS.

Et qu'as-tu vu enfin ?

LA BRANCHE.

Iladéchiré le billet , en laiſſant ſeulement la ſignature avec

unpeude blanc au-deſſus,&dans l'eſpace qui reſtoit , il a écrit

un engagement à ſa fantaiſie.As-tujamaisvuméchancetépareille
LUCAS.

Et je ſuis engagé avec ça ?

LA BRANCHE.

Ah! bien engagé , n'y a pas à en revenir ; mais ſi j'étois
toi , il en auroit le démenti.

LUCAS.

Comment faut-il s'y prendre ?

LA BRANCHE.

J'acheterois mon congé.

LUCAS.

Crois-tu qu'il veuille me le vendre .

LA BRANCHE.

Pourquoi non cela ſe fait tous les jours, je l'ai même déjà

prévenu là-deſſus.

LUCAS.

Et combien demande-t-il pour çà ؛
LA BRANCH

Aha des ſommes prodigieuſes ; comme c'eſt le dépit qui le

fait agir , il n'y a pas moyen de lui faire entendre raiſon; ce-

pendant , coûte qui coûte , je teconſeillede toper à tout.

LUCAS.

Mais encore combien veut-il ?

Dix mille francs.

LA BRANCHE,

LUCAS.

Dixmille francs ! Eſt-ce que je les vaux ?

LA BRANCHE.

Vraiment, non ; mais il a beſoin d'argent pour faire ſa campagne.
LUCAS.

Mais , mais , ceſt une volerie.

LA BRANCHE.

C'eſt ce que tu voudras ; mais fans cela point d'affaire.
LUCAS.

Ah! le turc , le traître , le bourreau !& tu me conſeilles

de lui donner dix mille francs : que dix mille diables l'empor-

tent plutôt , mon parti eſt pris : je marcherai.

LA BRANCHE , étonné.

Tu marcheras !

LUCAS.

Oui , oui , je marcherai; j'aurai le plaifir de garder monargent.
: LA BRANCHE .

Apart. Cen'étoitpourtantpas-là moncompte.Haut. Tumarcheras?
LUCAS.

Oui , oui , je marcherai , à deux de jeu ; ila cru m'attraper ,

c'eſt lui qui le ſera , j'eſpere.
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LA BRANCHE.

Tu iras à la guerre , toi !
LUCAS.

Oui , j'irai , je m'en moque.

:

LABRANCHE.

C'eſtun métier difficile , je crains que tu nepuiſſe pas le foutenir.
LUCAS.

Bon , bon ; je fuis fait à la fatigue,& puis quellepeine avez-

vous! Depuis que vous êtes en garniſon , vous faites l'exercice ,

vous montez la garde , ça n'caffe pas les bras , & le reſte du

temps vous allez vous divertir.

LA BRANCHE.

Ce font les roſes du métier , ça ; mais quandoneftencampa-

gne, àun fiege , àune bataille; c'eſt-là qu'on trouve à déchanter.
LUCAS.

Aune bataille !Eh ! bien , qu'est-ce qu'ony fait, voyons.

LA BRANCHE.

ARIETTE.

Au fon des Clairons , des Trompettes ,

Centmillehommes , Tambour battant ,

Armés d'fufils& d'bayonettes.
S'avancent fièrement

AAu premier ſignal

Que donne le Général ;

On s'approche , l'on ſe mêle ,

Les bales tombent comme grêle ,

C'eſt un ſabat de tous les diables ;

On entend des cris effroyables ,

Les Tambours

Roulent toujours ,

La Mouſqueterie ,

Puis l'Artillerie.

Les Bombes , le Canon,

Font un fabat , un carrillon ,

Uncarillon de tous les diables;

Têtes briſées ,

Jambes caffées ,

Laןיל mort vole de rang en rang ,
Par-tout on voit couler le ſang ;

Hommes , chevaux tombent par terre garsia

La belle choſe que la guerre.

LUCAS.

T'es-tu trouvé ſouvent dans ces belles choſes-là 3

LA BRANCHE.

Je crois bien, ma foi.

LUCAS.

Et tu t'en es toujours bienth ?

LA BRANCHE

.3

Tout au mieux.
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LUCAS.

Ça n'eſt donc pas ſi riſquable que je croyois : ſitu t'en es

bien tiré , pourquoiy reſterois-je , moi ; allons , je me déter-

mine. ( Il paffe l'habit. )

LA BRANCHE , l'aidant.

Je ſuis ravi , mon garçon ,de voir que tu as du cœur; nous

ferons compagnons de fortune.

LUCAS , prenant le chapeau :

Et ça , comment ça ſe met-il

LA BRANCHE. ( Il lui pofe le chapeau ſur la tête un peu fur l'oreille. )

Tiens , par-là , bon , le diable me confonde ; fi tu n'as l'air

guerrier , l'épée à préſent... à merveille ; la bayonnette... Bon .

Ils ont oubliéun fufil , ces drôles-là : laiſſe-moi faire ; je veux

t'en choiſir un moi-même ; fais-tu un peu comme ça ſe manie
LUCAS,

Là , là ; je n'ai jamais tiré qu'avec une vieille canardiere,

dans le temps que j'allois braconner.

LA BRANCHE.

C'eſt égal : ah ? voici Monfieur Dorville ; ſalue , ſalue.

SCENE XIII

DORVILLE , LA BRANCHE , LUCAS.

DORVILLE,

LA Branche....

LA BRANCHE.

Mon Capitaine.....

DORVILLE.

Tout est-il prêt ?

LA BRANCHE.. :

Qui mon Officier. 297

DORVILLE.

,

Et cet honnête homme-là a-t-il fait ſon paquet

LA BRANCHE.

Oui , mon Officier , vous n'avez jamais fait de meilleure

acquiſition , vous avez peu , dans votre Compagnie , d'auffi

braves gens que lui.DORVILLE.

J'en ſuis charmé; fait-il que nous partons demain?
LA BRANCHE.

Oui , mon Officier. (A Lucas.) Réponds donc .

LUCAS

LA BRANCHE , le foufflant,

Oui , Mons....

Oui, mon Capitaine.
LUCAS.

60

:

:

Qui, mon Capitaine....(Aparti )Ah ,morgué,j'ly en veux.

DORVILLE
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DORVILLE.

Qu'est-ce que c'eſt s il n'a pas l'air content ; fi cela eſt,

qu'il le dife : nous ne voulons que des gens de bonnevolonté.

LUCAS , à part.

Ah je le vois venir.... dix mille francs... & non , &

non; ce n'eſt pas pour lui.... (Haut. ) Pardonnez-moi.

La Branche.

Monfieur.

Il part donc?

DORVILLE.

LA BRANCHE.

DORVILLE , bas à la Branche .

LA BRANCHE , bas à Dorville.

Oui, pour vous faire piece; mais je lui en ferai tant que

je le dégouterai bien-tốt ; fiez-vous à moi.

LUCAS , à part.

Il ne s'attendoit pas à çà; le vià tout dérouté!

La Branche .

Mon Officier.

DORVILLE.

LA BRANCHE.

DORVILLE.

Paſſez en revue toute la Recrue.

LA BRANCHE .

Tambour , allons , faites l'apel. A Lucas. Eh ! vas done

Lucas , vas donc.

LUCAS.

Oui ? Ah j'en ſuis donc.

i LA BRANCHE,

Belle demande i mets-toi là.

Il leplacele premier de la fileDORVILLE.

Où eſt donc votre fufil s

LA BRANCHE , donne un fufil à Lucas.

Tiens , mon ami, en voilà un excellent , je t'aſſure.

DORVILLE .

La Branche.

LA BRANCHE.

MonCapitaine.

DORVILLE.

Faites faire l'Exercice.

LA BRANCHE.

Tout à l'heure. A Lucas. Prends garde à toi.

LUCAS , bas à la Branche.

Confeille-moi , entends-tu ?

LA BRANCHE , bas à Lucas;

Ne t'embarraſſe pas; mais de l'attention , j't'en prie car mal-

gré notre amitié, dans ces choses-là , vois-tu , n'y a plus d'amis.

LUCAS , bas à la Branche.

Je m'recommande à toi,

LA BRANCHE.

Qui, j'en aurai foin , ne t'inquiete pas.
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DORVILLE.

Pourquoi donc necommencez-vous pas?
LA BRANCHE.

Dans l'instant , mon Capitaine.

ARIETTE.

Soyez attentif au commandement :

Mitour à droite s

Remettez-vous :

Mitour à gauche.

Lucas à la tétie en avant ; la Branche lui releve te menton

avec le bout de fa canne.

LUCAS , se redreffant .

Comm' ça n'est-ce pas ?

LA BRANCHE , d'un ton d'amitié,

Oui , mon enfant ;

Mais ne fois donc pas ſi gauche ,

Remettez-vous.

Lucas regarde faire les autres , & se remet

après ; la Branche leve fa canne.

LUCAS , d'un air pitoux.

Mon cher la Branche.

LA BRANCHE.

Ferme donc fur la hanche.

Préparez le fufil.

LUCASembarraffé , regarde & tâche de faire comme les autres ,

en difant .

Sarpedié , qu'il faut être fubtil ;

LA BRANCHE.

Déchirez la cartouche...

Lucas la déchire avec les doigts.

Avec la bouche , avec la bouche.

Lucas s'y prenant mal , la Branche le frappe

Chargez.... Haut la baguette.

Bourez....

LUCAS.

N'bourez donc pas tant.

LA BRANCHE.

Remettez la baguette ,

Haut la bayonnette.

LUCAS , tourmenté par la Branche.

Aye , aye , un moment , un moment.

LA BRANCHE.

Haut le fufil .... En joue.

LaBranche fait femblant de frapper le voisin

quifefent frapper , fait des grimaces .

Pourquoi donc cette moue.

Ce n'eſt pas toi.

LUCAS.

Mais, c'eſt ſur moi.

Que tombent les coups.

LA BRANCHE.

Remettez-vous.

*

us ; Lucas
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DORVILLE.

Celavabien : donnez à chacun ſa conſigne , venez enfuite

prendre les ordres pour le départ. Ilfort .

LA BRANCHE , aux Soldats .

Allez aux corps de Gardes,je vous joindrai tout-à-l'heure.Ilsfortent.

SCENE XIV.

L'Obscurité commence.

LA BRANCHE , LUCAS.

LUCAS.

LA BRANCHE.

MON ami .

Qu'est-ce que tu veux ?

LUCAS , faisant un tour d'épaule.

Tu avois raiſon ; ce métier-là eſt lourd.

LA BRANCHE.

Ce n'eſt rien , ce n'eſt rien ; vas , tu t'y feras.

LUCAS.

Est-ce qu'il n'y auroit pas moyen de faire quelqu'arrange-

ment enſemble.

Voyons.

LA BRANCHE.

LUCAS.

Si ton Capitaine , vouloit ſe contenter d'un millier decus ;

il y auroit quelque choſe pour toi.
LABRANCHE.

Fi donc ne t'ai-je pas dit qu'il vouloit dix mille francs.

Oui, mais...

LUCAS.

LA BRANCHE.

Oui , mais quand tu les donnerois à cette heure

ſe pourroit plus; faudroit doubler la ſomme.
LUCAS.

Pourquoi donc ça !

LA BRANCHE.

Tu as paſſé la Revue ; n'y a plus d'ordre.
LUCAS.

Ça f'roit donc vingt mill' francs à vot' compte ?
LA BRANCHE.

Abon marché , encore.
LUCAS.

Allons , allons ; v'là qu'eſt fini ; n'en parlons plus.

; ça ne

LA BRANCHE , arrêtant Lucas qui veut s'en aller.

LUCAS.

Ah ! n'vas pas ſi vite .

Qu'est- ce qu'il y a encore
D2
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LA BRANCHE.

Attends , que je tedonne taconfigne. Sur la Place d'armes

je n'y vois déjà plus clair , .... Sur la Place d'Armes; Sentinelle

Lucas , bon , écoute bien , voilà la nuit , comme tu vois ; je ne

veux pas t'envoyer à un poſte éloigné ; tu reſteras ici.

Aquoi faire?

LUCAS.

LA BRANCHE.

Amonter la garde , juſqu'à ce qu'on vienne te relever :

tu iras en te promenant , de là, là , pas plus loin ; ſi tu entends

le moindre bruit , tu crieras , qui va là ; juſqu'à trois fois.

Et fi à la troiſieme onne te répond pas , tu tireras deffus ,

entends-tu bien

Qui , oui.

LUCAS.

LA BRANCHE.

Nous viendrons auffi-tôt voir ce que c'eſt.

LUCAS.

Si vous ne venez pas , j'irai vous chercher.

LA BRANCHE.

Ne t'aviſe pas de cela; il eſt défendu ; ſous peine de more

de quitter ſon poſte'; quiconque le fait, eſt pendu ſans rémiſſion

ce ſont les loix de la guerre. Adieu , courage. Ilfort.

SCENE X V.

LUCAS , feul.

VILA de vilaines loix.... ( Il marche en comptant fes pas. )

Une , deux, trois , quatre , cinq , fix , fept , huit.... Une ,

deux , j'ny vois goute, moi. Hem ? Il fait du vent , m'femble ,

qui ? ... ç'n'eſt rien ; j'croyois entendre quelque choſe... Mon-

Geur la Branche : n'y a perſonne : vingt mille francs , mon

congé; y a-t-il de la conſcience ? Qu'fait Colette à préſent ,

i'n'en fais rien : elle n'm'aimoit pas , elle m'aime à ſt'heure :

on n'connoît rien à tous ces eſprits - là. Ah : qu'est-ce que

S'eſt qu'ça.

ARLETTE.

Qui va là, trois fois. Je meurs de peur.

La frayeur a glacé mon cœur.

Qui va là trois fois. Morbleu ! Morbleu

Je vais faire feu ,
Feu.

Comme il n'a pas laissé la détente,fonfufil ne part point.
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Mais hélas ! quel embarras !

Le reffort ne va pas

Paou.

Il contrefait avec la voix le coup de fufil.

Ça n'remue pas ,

Ah! ah! pauvre Lucas

Est-ce un homme ,

Un diable , un fantôme ;

Un large coutelas

Arme fon bras.

Iltire fon épée& poſe ſon fufil par terre.

Tu vas avoir à qui parler ,

D'un coup je te vais enfiler.

Dans mon tranſport,

Je te perce d'abord.

Ilheurte contre ſon fufil qui le fait tomber.

Ah je ſuis mort.

Enſe relevant , il tatonne le prétendu fantôme .

Que je fuis.... que je ſuis bête ; c'eſt un tronc d'arbre :

ah je n'en puis plus. Oh ! pour le coup j'entends quelque
chofe.

SCENE XVI.

LUCAS , DORVILLE & COLETTE da

COLETTE.

NON,

ARIETTE.

ON , non , Monfieur ;

Je ſuis fille d'honneur :

Ne croyez pas que l'on m'engeole

Qu'à vos deſſeins ;

J'oſe prêter les mains

Je ne ſuis pas ſi folle ,

Tous vos efforts font vains,
Je crains le blâme :

Si je ſuivois vos pas ,

Que diroit-on hélas !

Que deviendroit ma flamme

Non, nen , Monfieur , &c.
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LUCAS .

C'eſt la voix de Colette.

DORVILLE.

1

Eſt-il poſſible que vous ayez ſitôt changé de ſentiment
LUCAS.

Et celle du Capitaine.

DORVILLE , bas à Colette.

Appuyez toujours la feinte.

COLETTE , à Dorville.

Je n'en ai point changé.
DORVILLE.

4

J'entends ; vous ne m'avez jamais aimé ; vous vous êtes fait

un jeu de ſurprendre ma tendreſſe pour faire à mon indigne

rival un facrifice plus éclatant.

LUCAS , à part .

Hum , quel caquet affilé !
COLETTE , à Dorville.

Non , Monfieur, tout ce que vous dites eſt inutile.

DORVILLE.

Eh bien , cruelle ? puiſque vous me réduiſez au déſeſpoir , je

faurai me procurer par la violence.....

La violence ?

Vous me ſuivrez malglé vous .

LUCAS.

DORVILLE.

COLETTE.

Au ſecours , au ſecours.
LUCAS.

vais voir.

Il l'emmene , la pauvre petite : j'm'en vais voir , j'm'en

( It fort. )

BON,

SCENE XVII.

LA BRANCHE.

Troupes des soldats avec des lanternes.

LA BRANCHE.

ON , notre homme a donné dans le piege.

ARIETTE , en chœur.

Alerte , alerte , alerte ,

Cherchez , cherchez , cherchez.

Alerte , alerte , alerte ,

Saffifiez , ſaiſiſſez .

CHOEUR,

Alerte , alerte , alerte ,
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Cherchons , cherchons , cherchons.

Alerte , alerte , alerte.

Saififfons , ſaiſiſſons .

LA BRANCHE,

Un poſte abandonné ?

CHOEUR.

Saiſiſſons , ſaiſiſſons.

LABRANCHE.

Criez par-tout allarmes ,

Et qu'au ſignal donné ,

Chacun foit ſous les armes.

CHOEUR.

Aux armes , aux armes.

TOUS ENSEMBLE.

LA BRANCHE .

Alerte , alerte , aux armes ;

Cherchez , &c..

Alerte , alerte , aux armes ,

Saiſiſſez , ſaiſiſſez .

CHOEUR.

Alerte , alerte , aux armes ,

Cherchons , &c.

Alerte , alerte , aux armes ,

SCENE

Saififfons , Saiſiſſons.

DERNIERE

DORVILLE , COLETTE , LA BRANCHE ,

LE TAMBOUR , LUCAS amené par des Soldats.

LA BRANCHE , à Lucas.

AH! malheureux, qu'as-tu fait
LUCAS.

Comment : comment ? j'n'ai quitté qu'une minute.

LA BRANCHE.

Et c'en eſt aſſez ; ne t'ai-je pas dit la loi !

LA BRANCHE.

LUCAS .

Bon bon la loi tu t'moques .

Tu vas voir , tu va voir.

d-Dorville.

COLETTE , feignant de pleurer.

Vous êtes un cruel , un barbare.

DORVILLE .

Taiſez - vous , Mademoiselle , taiſeze vous. bas. N

peur , il n'arrivera rien .

LUCAS.

pas

La pauvre petite ? comm' elle pleure qu'as-tu donc , ma
chere Colette :

LE CAPORAL,

Doucement, tenez-vous-là.
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COLETTE.

Mon cher Lucas, je n'y pourrai ſurvivre.

LUCAS.

Cette chere enfant , comme elle m'aime ; je n'aurois ja-

mais cru ça.

LE CAPORAL.

Il eſt bien queſtion d'amour à préſent.

COLETTE.

Faut-il que j'aie la douleur de le voir mourir;

LUCAS.

Mourir ? moi , Meſſieurs n'badinons pas , s'il vous plaît.

DORVILLE.

Sergent , faites votre devoir.

LA BRANCHE.

Silence. Il lit. L'an mil ſept cent , &c. attendu la contra-

ventioncommiſe par le nommé Lucas , Soldat , &c. convaincu

d'avoir quitté ſon poſte , le Confeil de Guerre aſſemblé l'a con-

damné à avoir la tête caffée : &c. à la tête de la compagnie

le jour& an que deſſus , &c.

LUCAS , répete en pleurant les derniers mots.

Et cetera. Malheureux que je ſuis ! Monfieur Dorville , Co-

lette demande grace pour moi : j't'en prie , Monfieur de la

Branche.....

LA BRANCHE.

Hélas ! mon cher , je fais à quoi la qualité d'ami m'oblige:

il faudra que ce ſoit moi qui faſſe l'opération..

LUCAS , à genoux & pleurant.

Ah ! ah ! eſt-ce que quelques coups de bâton ne ſuffiſoient

pas pour une faute ſi légeré ؛
LE CAPORAL.

Et vite , qu'on lui bande les yeux.

LUCAS , repouſſant le mouchoir.

Mon cher Capitaine , vous êtes le plus honnêtehommedu

monde ; vous aimez Colette.

DORVILLE.

Je l'aimois , il eſt vrai ; mais depuis ſa trahison , je n'en

veux plus entendre parler.

LUCAS.

J'ai eu la témérité de nuire à vos amours ; mais v'là qu'eſt

fait , je vous la céde.

COLETTE.

Non , Lucas ; je ne pourrois pas me réſoudre à l'épouſer.

DORVILLE.

:

Non , non , il n'eſt plus temps.

LUCAS
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LUCAS.

ARIETTE.

Au nom du ciel , je vous en prie.

Par pitié , ſauvez-moi la vie.

(A Colette. )

Priez Monfieur , je vous ſupplie ,

Qu'il veuille bien vous épouſer.

[ADorville. ]

Voyez , Monfieur , voyez Colette :

N'est-elle pas jeune & bien faite !

Aurez-vous l'cœur d'la refuſer !

Monfieur Dorvill' , Mlle. Colette,

Aurez- vous l'cœur d'me refuſer.

[Avec rage. )

Ils n'veulent pas ? ah ? miférable ?

Sexe maudit race du diable !

Tu fais toujours ,

Tout à rebours .

[ Il reprend le ton fuppliant. ]

Au nom du ciel , je vous en prie ;

Par pitié ſauvez -moi la vie.

LA BRANCHE.

Mon Capitaine , pardonnez la liberté que je prends , mais

enfin c'eſt pour mon ami que je parle. Si , en vous cédent

Colette , il y joignoit une ſomme honnête pour les frais de la

procédure , ſeriez - vous inflexible ! Et vous , Mademoiselle , ſi

Lucas partageoit avec vous la ſucceſſion dont il a hérité..………

LUCAS.

Ah ! prenez tout, prenez tout , j'y confens ,je vous en prie ,

prenez , prenez.

LA BRANCHE , bas à Lucas .

Ils s'attendriſſent , courage.

LUCAS.

Faites-vous cet effort-là tous les deux.

DORVILLE.

1

Quand je le voudrois , Colette n'y confentiroit pas.
LUCAS.

J'vous réponds d'elle ; venez ça , venez çà , je vous la donne

avec tout le bien ; & fi ç'n'eſt pas aſſez ,je vous donne tout

le mien.

DORVILLE.

Voyez Colette ; ſon ſort eſt entre vos mains.

COLETTE , à Lucas.

Et bien, pour vous ſauver la vie , ie conſens à tout.

LUCAS , transporté.

Quel bonheur! gare , garë: rangez-vous de-là , que je vous
E
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embraſſe. (A la Branche. ) Ah! mon ami, je reviens de loin.
LABRANCHE

Tiens , pour que tu ne ſois plus expoſé à pareille aventure ,

fitôt le mariage fait , je te rends ton engagement.
DORVILLE.

Rends- lui , rends-lui dès à préſent ; qu'il garde ſon bien.

( A Colette. ) Je ne voulois que l'obliger à vous rendre le

vôtre mais , il en fera ce qui voudra ; vous m'aimez , je

vous aime , qu'ai-je à deſirer davantage !

LUCAS.

Ah; mon Officier: je vous reconnois bien là. Vous êtes un

cœur génereux: un cœur d'or ; venez vous entous chez moi ;

pour prélude de la noce , j'vais mettre en perce les meil-

leures pieces de mon vin. Venez ; venez nous ferons bombance.
LA BRANCHE.

C'est bien dit, & nous boirons à la ſanté du Milicien.

DORVILLE , COLET- 1

TE , LA BRANCHE.

Un fuccès heureux.

105

Couronne

L'Amour à

VOS

nos

VOS

1

Donne la victoire .

Mettons

Mettez

Toute

{

CHEUR.

LUCAS .

Célébrez les nœuds

1
SOLDATS.

Pour fêter les nœuds

vœux. Qui rendent heureux. Qui rendent heureux.

feux Deux cœurs amoureux , Deuxcœurs amoureux.

Pour moi je vais boire. Ne fongeons qu'àboire

Et , juſqu'à demain , Et , juſqu'à demain ,déformais

notre

votre

gloire Perdre la mémoire

Ajouir en paix

De fes doux bienfaits.

Victoire , victoire.

De mon noir chagrin ,

Dansdes flors devin.

Aboire , à boire.

:

Perdons la mémoire ,

De notre chagrin ,

Dansdes flots de vin.

Aboire , à boire.

:



COMEDIE

4

Allegro.

VAUDEVILLE.

LA BRANCHE.

AVIS A LA BELLE JEUNESSE

Uand l'Amour vous donne des loix ,

Soyez dociles à ſa voix ,Quand
Et profitez d'un tems qui preſſe.

Envain, s'armeront contre vous

Et les Argus , & les jaloux.

A la fin tout obſtacle ceſſe ,

Avis à la belle Jeuneſſe.

COLETTE.

Vous qui , conſumés par les ans ;

Faites encor les ſoupirans ,

Et lancez des regards avides ;

Quand vous verrez de jeunes cœurs

Sourire à vos triſtes fadeurs

Craignez leurs careſſes perfides .

Avis aux Barbons invalides .

LE TAMBOUR.

Fillettes font ſemblant d'aimer ,

Et trouvent l'art de vous charmer ,

Tandis qu'un autre ardeur les brûle ,

Sachez qu'en toute occafion

De dire le oui pour le non ,

Elles ne font aucun fcrupule ,

Avis à l'Amant trop crédule.

LUCAS.

Fuyez ces amans dangereux ,

Qui par-tout promenant leurs feux ,

Sont toujours ſurpris en maraude.

Voltiger d'objets en objets ,

Publier par-tout vos ſecrets ,

De tout temps ce fut leur méthode.

Avis aux Beautés à la mede.

A

Ez

}
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DORVILLE.

Après de glorieux Travaux ,

Venez goûter un doux repos;

Pendez au croc vos cimeteres.

Au ſein d'une tranquille paix,

On ne ſe battra déſormais..

Qu'à coups de brocs , qu'à coups de verre.

Avis aux braves Militaires. A

FIN.
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